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exploitentlitt t-H Iii t .enUM t I oun conutre losutls toute PEuropie s'est armée: vice. Tout cela s'at vu et se voit encore en
cette population s'insurgc, au contire, contre Suisse.ces principes. Les événements le prouvent Le gouvernement actuel de Frilbotirg, iiar.

.Situa1.ltion du11can1tonde Irgtois ;es jours, et le travail qu'on va lire le ié des émarehes ui vaient pour bMt lde
prouvera surabondamment. faire révoquer ou rnodifier .m-s décrets le

Derniircmont, à l'occasion des persécutions proscriptions, ordonna à ses agents de puarcoui-
exercées CI Sîude contre un prêtre, une iaî- ri- la pays et ue tposer aii pu pile la question
tresse d'ècole et queblues feimues catholiques Le nial dtîe de la prise de Fribourg par smiuint : " Vulez-vuus qpe les autnurs et
vees ou rOrphelines,nous avons p ulprécier I'rmié fédérale. La capitulation de Fibourg faue-s du Sondembun paien les frais de li
ce quie Vant, aux mains tics protesats, le arantissait Pexisience du gouvernement et uerre,un voulez-vous les payer vous-mêmes?"
pricip de la luert cligieuise. Nouis avums uvilUAbilit des personnes elt des lroiriiétés. Malgré les menaucs et les rses de toute espé-
aujurd'hui à tracer un tableau plus triste : O satquul icompte ei a tenu la Confédéra- ce auxqulles ouiut recoursen cettc ocensiun
c'est le spectacle du priie dic lt liberté îpo- tion. Le 14 novembre 1817, Julien Scahller, comme à Porimire, la manoeure échua.
itique appliu n et exploité par les rèvolution- chefd gouvernememn actuel de Friboug, écri- Deux mille personnes tout a iplus réponudi-

naires. En Sude, la situation des eatholiques vait aiu colonel Rilliet-CoMstaUt : " Laissez un rent dai le sen diu Gouveimnuiemnt ; plus de
n'est pas désesp:ére : il y a là un gouver"e- bhre cuur; à '%dignatior des troupes fédé- huit mille îosrent demander Papliation des
mient régulier, qui rougit des sauvages excès riMles sur les Jésuites, tus prtres, les aristo- régies éterneles de la justio. Les preuves
de l'esprit de si-c, et qu i n subiut qu'à regret " crats et tout ce peuple imbécile famatisé par en exi tet à la uill îerie fddéraie, et, con-
la ornte de leur servi d'istruument. Le stu- " cix. l Un'y a que le mmcur qui i sse le me ce sant anitau e titres à des iroriptions
pide procès iitent é uu curé cathdolique d " corriger.''Le lendemain, On chssait. eu fut mes. il y a :ieu re croire que les radicaux ne
StockIhohn et à la noble femnne qui Itssiste effet, is magistrats ; ou pillit, on dévastait détruiront pas ces monuLiIt'meits de leur confum-
daus ses "ures de charité petit avoir tune leis- letus isns. les églises, le pelsionnat, le sù- sien.
sue h'urese. A Fribourg, un parti rogne. minirele collége ; on assassiunit un pr tre On ne vit peut.tre jamis rien de parei :
Devenu naître dupouvoir à force ouverte. il iUotflesif et oui n traînait d'autres dans is mn eule opprim et terrifi, trouvanut eno.
l'exerce coumme il lpa coluluiis, en malfaiteur, rues. Cc lue fuît que le cliinecemeut. La re dans sa cinscience la force tic r-ousser
avec un mépris cynuiu ic et féroce, mion seiule- haine rapice des chefs se laNsa mins vite avec dégoût les prpositions de son goui ene
uent de tous i-s rincipis et di tous les droits lule hi rutalit ides solduts. A es preiers meut qmi veut le séduir par t'ppât de la eu.

natuirels au num iesquels iil a préteu co n- excès suue:édrem les procriptions i miusse, pidité. Tels sont ces Linutiques. Leurs ty-
battre, mais encore an m p iris dos traités fails les décruts de sphulmations conttre les ancens mnis le pouvant les corrompre, les insultent
avec les vaincus et dles cnventions q'il leinr gouvernants et les riches. L'exempl cdes mn ieles rninaut, et l'Europe, euioruiei sur ses
a luui-mêe imipsées. Si la force nu'itervieunt theax de Genéve fut suivi et dépEss. Enli prtcus, ls laisse périr.

pas, si la ii, disons imieSsi la coUsieue- de ISi. ils avaien puni d'une amn-ude de 45 0 Cpiendani, lepule id Frdm ibour est in-
jEurope ne sm-t point mn fmbvtur dles oppri- br.sm brs du Conseil-d'Ett qui s'étaiunt vesti diu i-oit électoral ; comrcut'se fait-il
mus ils n'out rien uf espérur. Aeeuuls u-tre u-rmis :e résister aux ciuiis tie feu de M. .la- que le sufraglee iversellaiesbtr un
pilotisme le plus dérlant ou imisurrectiuo la m Azy. Ls tuissances die do ro ant pareil gonve.reient ? La réplouse st toi

lus inutile. csux qui i'po.stsi-ront p duass posur le principe par é<'girîds pou l'An- feile. Tout l rOnes suit que le gouverne-
mmtue couu leur fui relugieus- et leur fIi li- glutecrr. lIplwatii eun futlàii à Friburg ment actueln ut du sus Pimpressin de la dé.
ti.ie suront écrass nuar lt force brlîale oui stur uI lurgu bse. Déjà plus de dux milli- fuaite, immédiateent après la ehnte dt Pi-
ruinés et asservis pour .jaitmais. lui ont étcé extur<iés. 4 FrUppUNsus riches, hou-g. au1 moyenY '1d'une loi rédi1ée tout exprés

Dpuiis les derniers troules '1e Frl1ibrg. disait on e GCrud.UIConstil ; is soi uMs enne- iciur fvoriser la fMde et la v.l-lence. Les
mncus nius somles procuré, nun sans pile, ivs muis naturels, et utut qu'ils seront riches, nous baonUUeues fédérales -smrveillient lylct iouu,
reniseignemenivitslqtue nous allons Miettue scus urous beau proilaier la liberto, égalité, tout présidée par des bureaux composés exclusive
les euix de i s leeurs. Nous ennueiiutnuis cela ne sera quiuun vai mut." Lorsque quel- ent ie créatires ditunouveau régime,quuie
la parfite exactitude, et usiti les recommuuu ques voux, bien rares,s'in plaignirent, le don- rougirent pas de roclamer élus eeux quel c
das à la sérieus- tteuntion du da rti de Iordre lr Bussrmd, rofessedr e droit à Fribourg et pEuplIe ionussait le pus éumrgiluement. Mlde
tout entier. Lu lieu de la suuc peut sans dlulté. crut avoir justifié sts cummettants en Antalemblrt a stigmnaLisc ilupleine tribune
doute paraître lieu important ;niais les crimtes disant qu'il resterit encore aux imposés sufîi- ces jongl-ries cymques elles n'ouit pas été
n'en sunt pas moins gainds pour tre com- sunnment du quoi vivre après avoir uyé ces prutiqucs usetuenent à Fribourg, elsi 1 vien-
mis sur Un petit théànrc, et ce quii se passe sommes énormes. nu'lt Iltre i enoiiveloèes (lns le camton de Lu-
là est P'xpéieieoie i essai de ce qui pour- Duus le désorire où s'est trouvée P'Eurofpc cerne.
na bientôt se faire uilleuirs sur de plus vastes après la chute du Sonderbund, oi a trop peu

iroportions. Le citon de Fiibourg us remurquu ce qui se p unssait n Suisse. Lei
ui raccourci le république démocmtiue et communisme s'y ctuhlissait, non plus en théo- En assoumissant leur haise et leur aupptit
sociale ; les hiommîs et les inips iIhércnts rie, mais en reaité ! Le canton de Fribourg sur l-s riches, les nouveaux chef de Friourg
à cet ordre de cIoss y sont en acivité. Si le en a subi la prmième appticntin. n'ont en aidel loublier b eergé. Après
tpiectrle de tat de mifiiits <uh'ti.côlé, le tant A t est bien vrai qu'en 1850 quelques udon- athr chassé lis isuites, ls Liguoriens, les
de malheucrsde I'uire,n'intéssenisii cSur, cissemeuts n été o btenius. Les viclimes Surs de li earité, lus Dames du Saitô-
ni nos consciences, et si ce n'est rie polur nous ava iclt porté uiute au Consei untioul à Coeur et le Suainit-JFephii, it. s'atre teliarés

de voir martyriser un peup l e ue nts pourri- Berne, et telle est la composition de cittc as- de lemurs bies (cluu va sas dilim-)ls com u-
ouns sauver, contemloums du muius le sort qu'on semlée que la pruopositionu d'envoyur des com- carent à diig-r ulers buieries contre le chf
uous réserve à nous-mmnèes et qui peutnouit missiois . pour tàcher de to:ilurer la duirelt des spirituel du diocèse. L'évèque sétiit permis
attuindre demain. " C'est nous ni l smes sloltutcirs nc ipIss Illegrie à laVoix pr- quIelueii reOuunaioiuis à 1 tpropos die 1 ues aces,
'ineus !' s'teeriait prohliueiiu ,t . de lndérne du présidet, luii-même assez mal ci d'aihurs oui avait coutre lui t plus an-

ntamberî. Cl-h-iuumid la cd-fuite mi dhisposé. Muis urope, revenue ul peu de la ciens griefs. Il atait dh truacer îles rèl:s ux
Soudermund. Ce loud-.iné était la veill ,s.rpise de i148,se fit entendre; elle obtit ièlessur la prestation deserment à li Cons-
du 24 vrien. Diopés. lu plui-mcontenus n civeur ds :ualheureux iimoss... quelques titution. Daus sa Conscience d'vèque, il es-
enmu France, les ruadicauix1 trioimpient enIcr en facilités de Ipauiement ! limait que ce sermnImt ne pun Mmt te lut
Suisse. !s Usent duie um vitotiru su is meîîrci Les sacriices que Pul exige d'eux n'en sont sans réserve, parce ule la Constituinrem-
et sans pudeur, et en les voy:lut agir, les con..I ps miUs coUsiderubles ;-t le .fait susiste, fene pluiuursuurnicles cntrtm ires aux lois et
servateurs peuvent dire eut coe dni-lis toute l'expluu t donné -à la luce de 'Europe aux droits dc uglise. Iieu ne peut- donner
l'iurope, aussi cMtainement que le disait M. .ranquille spectutrice de ce r esement ideune idée de la fureur qu e firent alors chliter
de Moniîalbert: C'est nouus qui sommes as- toumes lus bauss de la société. Pluis que jamais lule gduvmmen o de Fribuug et lus ceux sur
tervis, flagel lés et spoliés. donc, umlheuraux vaincus!H W et' minte- le rimritoire d-suhe: s'ètemd la juridictio Ide

Les trîibunuuuiîix Io Fribourg vienenli'it d'- ntadmis r'u go uenmentlegi i u' ,lévôque, ne fût-ce quusur qpeliues paroi-

ger une tentative dq'insureci'n mui, depuis paS lu droit de se défelndre cuntre le radicn- ses u fractions de paroisses. Bere. Vutid,
l'ivèulllnemet les radicaux,, i-st la ciquiluèmeo. iu i iulie quili uic représente pas 1le ays. qu'il Nuuc-hîâiel el Gcnve inru-etnt mun conciuhile
Ces mouvtements continuels disdnlt s qez quel n'est qIu'tuI uparti, une faction(l reponsbl di à Fribour, etl Pon vit cing gouvernemenuits,
est pétatl du plnyr. La p uiml ion qui s'ugiteoltes les consèquences dIe la dlhit ! Il est dont quatre protetaInts (Dieu sat ce qu'est le
ainsi l'ua pas secoué le joug eL! 'autori et tle aduis u1 'i peuit associer à la esposabilite cincluimue !). véncir ce gi est oun n'st pas

la religionu ele n'est pas remuò par u paurt i ce goivernmemt uaiucu les teues et les de loi, hasser un vêque de son sutge, de son
liii veuille imposer- les picipes dle desructi-orphlins de ceux qui so t mots à son sel- pys, le la Suisse, suMas jugmemnt, sams avoir

entendu. Il y a trois siècles que les Suis-
ses, reconnaissant la núcoss:t( de mettre fin à
leurs dissensions religieuses, tei trouvèrent
d'autre moyen pour y parvenir rqute de laisser à
chaque culte le soin le régler exclusivement
ses iitérêts. C'était une soition de bon sens
à une époque d'exaltation. Que dire aujour-
d'hui, dans ce sièel de tolérance, sous lem-
pire de la Chaite fédérale, qui proclame la
liberté les cultes, que dire des empiétements,
des persécutions de ces gouvernements ?

On voit tout le chemin qui s'est fait en
Suisse sous la verge de fer de ceux qui n'ont
à la bouche que les mots de progrès. de liber-
té, de fraternité. Rien n'égale J'effronterie
(le ces hypocrites, et les plus misérables gon-
verneimints, auprès d'eux, paraissent décens
et modérés. M]gr. M arillev a été arraché ar-
bitrairement, despotiquement à son diocèse.
sans aucune fomu-e de procès, à l'occasion d'c-
ne question religieuse et par des gouverne-
ments protestants, a sujet tIe quelques arti-
cles de la Coustitittion de Fribourg qui ne
les regardaient en rien. Ils out procédé com-
ie le Sultan aurait pro:édé autrefois, lors-

qu'il envoyait en exil le patriarche de Cons-
tanuit nople.
- Est-il étonnant que la Suisse, ainsi goui ver-
née, soit devenue la terre promise des rèyo-
iuoitn1011 naires die tous les pays? Il y a là coin-
munaiulité (le haine et d'anour i de baine poni
le bien. 'aimour poiti le mal. Aussi le goti-
verneient de Fribouurg a-t-il fait célébrer en
i par des Coups le canon et cdes bulletins

oticiels, toutes les victoires d l'anarchie et
du cri:;ne. Il ne s'est tû qu'à la prise ie Vieu-
no. Alors se sont brisée.s ses espérances, et
sans tievinir îmoins mauvais, il est dcvenu
moins insolent.

ilH.
L'expulsion de Evêque était sans doute un

grrand avantage four les radiaix; mais ils
sentirent que cet acte de violence ne suffirait
îs. t les meneurus procl.a mèrent que si l'un
voulait détruire le ';bigotisme " et " régéné-
rer " la piopuîlation, il fallait asservir le cler-
gé. LeG-oinvernement atteimrni t ce but en
s'emparant dle la collation du tous les bénéti-
ces, en s'arrogeant la nomination des profes-
seurs de théologie, sur l'enseignemuent des-
quels il se réserva la haute main, et enflin, ce
qu'il avait particulièrement à comur. en décré-
tant i icaiératioli (les biens d'égl se, qu'il ad.
ministre, distribue, re fuse aijourd'hi suivant

la seule loi de son ibon iplaisir. Nombre de
curés ne reçoivent atin traitemnuctl- Si leur;
paroissiens se cotisent pour leur proctirer ti
Imoreaul de plin. le prêtre qlii a reçu cette
aumône Pst bientôt ignominieusement chassé,
sous prétexte que lescollectes sont défendues
Ainsi, d'u ne part, 1' glise est réduite à la men-
dicité ; de lautre, il est interdit aux fidèles
de Passister libremeit et volontuiriei*î ment. Ici.
en France, dans nos discnssions a Iec les soci-
alistes, nous avonus vil souvelnt poindre cet es-
prit là mais ce que les radicaux de Suisse
ne craignent pas dce faire, nos ra:licaux rotgis-
sent de l'avouer. t peutt-étre beaucoup d'en-
t re eux sont-ils sincères lorsqu'ils cloient qu'ils
le le feraient pas.

Il va sans dire. que l'interdiction ries collec-
tes regarde simplementt les catholi q ue s qui
veilent conserver parmi eux nuni i nîstre de
la religion. Tous les jouîrs, le Gou verne mtînt
permet dCs quêtes Ci faveutr des ruiis,

ces hérus îmalheureux et dignes d'iu mic'il-
leur sort. " a insi qu'il les no'ntait dans uie
procitluition officielle.

Wov.

L'expulsion tic l'évèque et la ruine dii cler-
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LES SUITESD
O Conseils du repent ir.

(suite.)

Après titi séjour tissez long dans ce umoînns-
1ère célèbre, je pris conugé Le umes hôtes et je
maî'enî afluai.

le Portai encore pendant un ail environ le
SOtit'lir et le reiords cle ion crime dans di-
'ersescontrée(s dePIclEuroie;je vis le b'les
'illes, tde riches moumtuents, ie spu!cudlitles
ilers, iis je ieîpouvais trouver ui peu lde
caliie. Le btonhîeîuriavait totalementc lsert;
je lle i.rLouvais uille part. Etiin de guerr
l allai frapper un soi à 'ubI.ye île Kuas-
toberg, îmonastrer célèbre tics Trappistcs suir le
monumt Cassel. Le pre procuîn-tir u m reçut
a'C une bouitô touchante. C'était un boiu et
sainit vieillard qui avait fit un neprofondé ô-
Luh du cœur humîainî. Il vit que tout nî'è-
tait que Irouibl e et inuîqumiétudmclc autidedans moiii et
il résolutd île ami guérir. Longtemps encore
.10 combattis, longtemps je Cherchai mille et
mille raisons plus oui mîointîs puîîsibles pour re-
tarder ce mîîoilneîît him-uiieurx où je devais trou-
ver li paix de Pàm et unue bonne conscience,
Mais cnfin batt n dans tous mîîes raisonnencuîts
anti-rligitux, et accablé et surpris par toutes
les prouves accablanltes de la religion.je cotur-

bai le froit, et je fic aimnde honorable de mîes
cm-m mes. Après quelques jours it la lus séri-
eise mîièdituition et Les plus approfiiodies letu.
rIes,ju Ime décliargei diu poids ènorime lde mucs
pécliés, uîau tribunaul sacrti de la pu itence,
dans le seil dii vénérable père procuren-r.
Olh ! comîibienu je une suis suni ógetr dipuis, et
combien mon aXme était plus tranquille ! .Te
reutai encore un mois à Klistehrg, me forti-
tin t de pulups nlus dans la religion, et quand
die. l'avis titi bon père qui m'avait décharg
ditu uilrdeau le mes iuiqnits, je seitis Ile je
pourrais désormais lutter avanit Iiglus :nt
coitre les passions que je devuis reneonirer
dals le modiie, je quittai cette maison si chère
et je cherchai à mlei créermunoposition inu-
velle dans le monde. iMais lue Ltire et où
ahlleri..

Un soir, après ille exclu rsion chalpînliètre le
travers les champs et les bois, j'entruai dans
ule église uii son( te 'angclus. Le pisibl
sanctuaire était dilsert, seule, une lampe brl-
lait àla voûte,et le derniersou de la clochb
.irgentin uenic'cait expirer à mon(t reille. Je
Ie prosternai à genuiuix et je priai avec fer-
velur. Dans le lointain, tun Chmr tc jeunes
filles clhntait un cIlutu nne Cil'lîcm iu ndîle la
reine des cieux. La lunîe qui s'èlevait à Plho-
rison venait illuminer les viÈtiiax du niiodestc
sanctuiuire. Ait milieu de mi a prière ime
voix intérieure s'éleva dans iioi .ciur et nc
cria distinctement ces paroles :" Que veux-tu
faire dans le nîoimole ? Es-itn bien sur d'avoir
suffisamment lappaisé le courroux de la justice
de Dieti. Ton crime a été grand, trés-granîd

et ce n'est pas tiop d'ue vie entière d'aisi i-
rité ct idl- solitudîe pounr tfire Cieeer. Crois
la voix Le la p.grmee ; quitte le monde ; fais-tom
rligieux, fais pénitence et tu mourras ci
pix."

Enii par l'es paroles je reitrai chez moi.
acuîhiîalemenut je npis l'iiiiitation de Jss.

Christ, et je to imbui par hîasard sur les lignes
suivantes .' Ayez devant les yeux les ex-
emp tle ds saints pères, qui ont été les imiod u-
les de la vèrilabhl perfeci et de la suintt
religius-, et tmous vernz q- tout.ce riue nous
faisois n'est pr'slue rin. I uis! 'ilest-
ce que notre vie, en comparaison de la
ler i....

e. restai hClngtcmpsi n médiition aprs
cette lecture. Et îoutuîîjours la imèli toux iii-
triurel miiie criait: 44Quitte le mîîonde ; ftis-
toi elirgieux !P

.ie mu'cus pa. bien de la peine à ne detcher
dii tuuu e dut muondi où je i'entrevoyais lus
que dégoûts et chagrins. et quelques se inles
après, munîi de bonnes lettres le recoman-
dation je fusaisimon tre t-n qualité de no-
viec dans ce s niiaistère qui i livt ivieillir et
qui sanîs doute mie t'u-iuverra uIr:r. à moins que
Dieu i dispose autrement.....

Voilà. mon jeune ami, ai tvie iinime depuis
le jour de ce dueld à j éa dporable jtuquy'à
ce jour. Je ne vous ai rien ecuthé; j'ai penusé
que cela vous serait utile. Depuis tgemps
j'ai rCtrouv le houheur ; la. pensée du ciel ie
comble de joie et ne fît trouver ies priva-
tions bien douces. P ourtant ui seule chose
manque -à mon parfutit bonheur. \l ille fois,

peut-étre, je uie suis demandé ce que soit de
vcinuts la veuve, lefils et la mère de I'iiortu-
i que j'ai si iipi toyabllinCit assassin ! Ces
trois autres victimes de miua haine languissent-
ul les encore tristement sur la terre ? oui bien

solt-eles moites en uic munîd issait!... Char-
les Durand, en m'aiordiit a Toulouse, me it
bien avne. tue joie ferocc que lua mort de Lé-
un avait Causé deux autres morts, mis lesquel
les ? Triste .. al i! triste incertitudei(c inecelle-
là. et Dieu mii'-st témoin combien elle Ie nia-
t'ru le emur ! Quel bonhieu'r î pour moi si je
pouvaisavant tic mourir savoir ce gue soin
Lvenums ces étres si chéris et pour lesquels
j'ai tant prié clii sein de ma solitude !

Après avoir longtemups lhésité je nie deci-
dai enfin à interrompre le récit du religieux.
"Roerciez Dicu, mon père, lui dis.jc avc
efilision, de lui. gràce qu'il Vous accorde en ce
joui r."

" Que voulez-vous dire ? s'écria vivement
le hon père, en mile prenant les iaiis."

Je. suis le fils de Charl.os Duraml-et comme
tel je puis Vous donner tolutes les explications
quie Vous désirez.
Mon Dieu ! serait-ce possible? Mais vous

Vous appelez H1enri De Flavigny !
Oui, Henri De Flavigny-Durand. Mon li-

re mournt gnîîe.j'étais encore bien junie ; ma
mère mne tarda pias à le suivre u tombeau. Je

eic trouvai donc seul an monide, seull avec tuni
autre enfant de muîn.àge quI emou père i'a-
vait appris à nommer luu doux unom de frère.1
Cet enfant était le fils de Eliiiforluiô Léon
dont vous venîez le. nie retracer lhistoire. i

Mon père qui dépora jusqu'au dernier ins-
tant le sa vie de ne pas avoir usé de toute sou
iifluiece Pouré loigner sou ami du duel futal,
clic-ela à raucheter cette faute en adoptant ce

juunc et intéressant enfant, pauvre petit or-

plin.liii
Et sua mère ? interrompit le mîoine en tren-

blant.
Hélas ! vous m'avez parlé d'elle jusqu'au

moimivient où elle arrivaC ds la grotte trats-
formée en sanctuaire ; vous l'avez vue tomber
sur le corps inanim de sun époux en pous-
sait îlun cri terrible. Eh i! bien, il fallut emî-
ployer la force Pour Parracher de dessus cet
époux auquel elle lie(devait pas survivre.
Ilenutrée chiez elle, elle s rniferma avec son
fils, ie voultut voir personne i; et livrée à la
plus grande doileuir elle devint folle de cht-
grin.... Quelques n'ois îprès, elle avait re-
joint sont mri dans le toml-eiii. Tel fut
Pieiiet de cette catastrollh' sur le cœeur le plus
aimant et le plus digne d'tre iaimé.

La mèrec deLéon ili n'avait pas de fortîu-
le quitta cette petite ville ; et pOu d'années
aprés, mon ère apprit qu'étant devenue in-
tirme elle était morte dans lat misère sais a.
voir pu se consoler de la puerte Ie son tils ché -
ri qu'on lui avait enlevé si cruellement........

Je m'arrêtai un ii stait de parler, le relu-
giux sngilottait, et ses larmes coulaient le
long de soi visage [tie et centratt par li plus
vive douleur. Au milieu de ses gémisse-
ieits je Pentendis murmurer:"'Pu lu vrfe jeuniii-
feiumue, elle si belle, si douce, si bonne, morte
de désespoir ; a bh! c'est affreux ! .Mon Dieu...

gé ne sont pas les seuls moyens que le Gon-
verneinent de Fribouîrgenploie pour éteindre
la foi et " régénérer " le peuple. Il fonde ses
principales espérances sur l'éduc4tion de la
jenunespe. Tout Penseignement, depuis l'en-
seigiiement supérieur jusqu'à l'école de villa-
ge, est maintenant soustrait à l'influence ec-
clésiastiqune.

Il n'y a plus au collége qu'un seul prêtre,
qui vient de temps en terps y donner l'ins-
truction religiense, pour qu'il ne soit pas dit
qn'oî n a it table rase. Les professeurs de
l'Etat pourvoient à ce que ces leçons ne fas-
sent pas de mal ; mais au village. où l'Etat
n'aurait pas le nimême crédit, l'entrée de l'éco-
le est intierdite au curé. Le principe radical,
qui ne manque pas d'adeptes chez nuus, est
que les prètes n'ont rien à voir, rien à contrô-
ler, rien à enseigner dans ces asiles de la jeu-
nesse et de l'enfaiince. Coin me les pilus pers-
picaces de nos moutagnails, ie gouverne-
nient del Fribourg fui: reposer tcui l'édifice
social sur les maitres d'école. Il leur incul -
que ses principes, il leur envoie son détesta-
ble journal. Quiait aux vertus et aux oeuvres
qu'il leur demande, on en inzr par ce seul
trait :quelques-us d'entre eux se sont faits
les distribten rs officiels des Mystères du Peu-
ple ; ils ont et' récompensé, eicouragés, si.
gnalés aux autres comme des ioidèles.

Défense est faite à toute corporation reli-
gieuse d'eniseignpr quoi que ce suit. à qui que
ce soit. Il n'est plus permis aux parents
dl'insrnire leurs enf ntselz eux Ils onc
containits de les livrer aux écoles pulî-
ques, quelque pernicieuses qu'l-les soient.
Voilà sans doute la perfection du ml onopolle
;univer-itiire ; et lez conservatoims qui déplo-
rent encore les rares et fragiles libertés qui
viennent d'tre ldonnées chez nous à Plenisgi-
gneniit, nî'ont qu'à jeter lbsyeiix sur la Suis-
se pour compirendre à quoi pîiit servir ce
monole qu'ils ont tanit léfeuicti. A Fri-
)oUl:g, l'amnoui r et le devoir paternel Pont em-
porté sur toute considération, sur toute, crain-
te, et les chefs des premières families ont
couirageuseme refusé le jong. On les a,
pour ce fait. mandés à la barre du conseil.
Leur coiurageuse et én ergicine résistance a
renvoyé ai tGouvernement lit terreur dont il
espérait les frapper. Ils ont conservé leurs
enfants. Pour combien de temps, Diei ie
sait ! On a vu et Plon voit, chose à peine
croyable, des jeunes gens mniacés d'esil, par-
ce que leuirs parcn:s ne veulent pas gn'il fré-
quentent mi colilge infecté de mauvaises
doctrines et de mau van excem ples.

La plupart des livres oficit.s sont fabriqués
avec i art dont notre uiîi versité n fourni de
nombreux imocèles. Sans contenir (les er-
reur< assez grossières poural iarmer la masse
des gens peu instrai is, ils tendeint générale.
ment et coustaiiment à amortir le catholicis-
me, à l'ét.indre pen ipei. 'D'est ce Ilue l'on
veut, et on Pavoue mème assez ouvertement.
Le chef de Pinstruction pilbliqune, M. Schaller,
célèbre en Suisse par un caractère et par des
faits qui ne sont lias précisément ceux d'un
instituteur de la jeunesse, n'a pas craint de
proplaner dernièrement, en plein corps légis-
latif, la nécessite d'u ne réforme religieuse.
C'est ainsi qu'il intéresse à sa cause et à cel-
le de son gouvernement des sectaires prissants
et passionnés. Dans cette cohue de révolu-
tionattires, pour la plupart athées, qui mènent
la Suisse, il y a en effet quelques protestants
fanatiqiies. Leur déovotion consiste principa.
lemment dans|a haine aveugle qu'ils ont vouée
au catholicisme : c'est ci ce sens qu'ils sont
radicaux, car pour tout le reste, par raison,
par honneur, par intérêt, ils seraient conser-


